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LÁSZLÓ SUJTO 
CORRESPONDANCES DANS "CORRESPONDANCES" 
Publie pour la premiere fois en 1857, mais élaboré sans doute pendant 
trés longtemps 1 , le sonnet de "Correspondances" a fait le sujet 
d'innombrables etudes, en France comme ailleurs. Quoique vieux de 
plusieurs décennies,. les travaux de Marcel A. Ruff 2 , de Jean Pommier 3 , de 
Jean Prevost4 , d'Andre Ferran5 , de Lloyd James Austin6 et d'autres 
constituent Joujours des syntheses inegalees de l'univers poétique de 
l'auteur des Flews du NW , tout en fournissant des analyses detainees et 
. des points de vue tres fructifiants pour l'intelligence 'de ce poeme. 11 
serait donc futile que de vouloir prétendre apporter une serie de 
nouveautes tout a fait Inedites á propos de la piece IV du recueil. Je me 
bornerai donc a examiner, dans le micro-univers tisse de relations 
extrérnement serrees. de ce poeme, les correspondances d'ordre 
phonologique, syntaxigue et sernantique.qui sous-tendent - et ajoutent - 
sa signification generale, et do .nt certaines, á mon sens, n'ont pas encore 
ete suf fisamrnent mises en lumiére, ensuite, je tacherai de formuler 
quelques conclusion's relatives a la fonction que ce sonnet assigne a la 
poesie 
La Nature est un temple ou de vii/ants pilfers 
Lais5ent ,parit7is sort it- de confuses paroles.. 
L homme v passe a travers des fore'ts de symboies 
Ow tohservent avec des regards lam?. liers • 
COMM& de longs echos qv" de loin se confondent 
Clans une te5nePreu.se et profonde 
.1/aste L-omme nuit 9t (.70mme la clarte. 
Les Pariums le5 couletirs et Yes sons se reponde 2nt 
est dc 5 parfums fral5 comme des chairs d'eniants, 
Nu8' comme /e3.5.' hautbois, vents comme les ,prairies, 
- El djutres-, corrom,ous. riches et tr/0/77#0/13/1t5, 
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4yant l'evanslon des choses infunes, 
Comme l'amPre, le musc, le benjorn et tencens, 
Ow chantent les transports de tesprit et des sens 
La métaphore par laquelle débute le poéme établit un rapport 
d'équivalence entre deux substantifs dont le rapprochement parait assez 
contradictoire au premier regard. Les oppositions entre les deux termes 
sont de plusieurs ordres. Elles sont d'abord morphologiques: un nom au 
féminin précédé dun article défini s'oppose á un autre au:masculin, 
précédé dun article indéfini. Elles sont aussi •sérnantiques: le mot la 
Nature renvoie á une entité organique existant indépendamment de 
l'homme, tandis que temple est une chose inorganique et de construction 
humaine. (Notons que ce dernier est un terme général désignant en principe 
toute sOrte de lieu de culte: en raison de l'absence de toute précision 
supplémentaire par la• suite, on peut conclure quil s'agit ici dun édif ice 
permettant de communiquer avec une réalité supérieure, qui nest pas 
forcément une divi .mité.) Le contrasie est flagrant aussi du point de vue 
phonOtque: aux.voyelles orales du premier terme s'opposent les nasales du 
'second: C'est pourtant a ce niveau que l'idée de l'identité de ces deux 
notions est rendue plausible: si Fon considére .le lieu d'articulation des 
.voyelles, on tonstate que le passage du premier terme au second nest pas 
brusque: -au; deux voyelles antérieures (Cal, Ca]) succédent deux 
	 do+ 
médianes (tyl, [Ce].), suivies dune voyelle postérieure [a]. En outre, dans 
les deux cas• la syllabe accentuée comprend une voyelle allongée et 
commence par un [t], et le lien entre les deux termes s'établit par 
l'interMediaire du [ ti de la copule est, c'est -a-dire du mot créateur de la 
métaphore. kemarquons encore que la reprise de la consonoe d'attaque [1] 
du premier mot 6 la fin de l'hémistfche contribu.e aussi á donner une 
certaine cohésion á cette métaphore. 
Le syntaqme vivants piliers fait disparaitre définitivement la 
contradiction entre les deux noms du premier hémistiche en opérant leur 
fusion dans le cadre de cette personnification dont les deux termes sont 
liés de point de vue sémantique aux substantifs de la métaphore initiale 
( lift/ants renvoie á Nature pilfers a temple), ce dernier rapport étant 
- 67 - 
reriforce par la reprise des consonnes [p] et [1] dans le mot final du vers. 
Le rythme du vers change aprés la cesure: l'équilibre des deux sequences 
anapestiques du premier hemistiche se brise, et la figure 	L imprime 
au mouvement du vers me accélérati'on qui est cependant aussitőt ralentie 
par l'apparition rapide (et inevitable, bien entendu) de l'accent renforce á 
la fin du second hemistiche, aprés me seule unite breve ([010]). Aussi 
l'attention du lecteur (ou de l'auditeur) reste-A-elle suspendue la fin de 
ce vers non seulement 1 cause de l'inachevement de l'énoncé (rejet du 
prédicat dans le vers suivant), mais aussl pour des raisons d'ordre 
prosodique: les deux accents rapproches, tout en mettant en valeur les 
deux derniers mots du vers, marquent encore la suspension de la pensée 
par ce ereinage» brusque. 
L'enJambement dans le deuxierne vers met évidemment en relief le 
prédicat, c'est-á-dire que les vivants piliers émettent des <messages». 
Le fait qu'un acte de communication a lieu y est souligné par des moyens 
prosodlques. Dans le premier hémistiche, la figure rythrnique est assez 
insollte: l'accent posé.sur la premiere syllabe prolonge encore en quelque 
sorte la lenteur du tempo Introdulte 6 la fin du vers precedent, tandis que 
le mouvement ne s'kcélére que provisoirement par la suite, ralenti par la 
syllabe longue dans ,oarfois. En plus, la mélodle provenant dune succession 
tout a falt regullére de voyelles et de consonnes dans le premier vers 
dIsparalt completement: on compte ici 10 consonnes caltre seulement 6 
voyelles, et la rencontre de deux et méme de trois consonnes crée une 
dysharmonle qui contraste sIngullerement non seulement avec le vers 
precedent, mats aussl avec le second hémIstIche du vers 2, Dans ce 
contexte, les mots se . referant l'émission de ces messages traduisent 
donc par leurs formes phonlques que ceux-ci sont effectivement difficiles 
comprendre. Remarquons aussl le röle des trots [R] dans le premier 
hémistiche: étant donne qu'en fin de syllabe cette consonne tend á fermer 
et á allonger la voyelle qu'elle suit, sa reiteration cree me tension 
croissante en raison du changement du degré d'aperture des voyelles 
précédentes: la premiere [R] suit un [a] trés ouvert; le deuxiéme, un [o] 
déjá moms ouvert; le troisiéme, un [1] trés fermé. Cet arrangement 
imprime au vers me élévation . progressive de la tonalité et de la tension, 
qui culmine á la cesure, et cesse brusquement aprés l'harmonie rythmique 
se retablit ( 	_ _ 	comme au début de premier vers) dans le second 
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hérhist iche (la phrase se terminant ici), aussi bien que la proportion égale 
des . voyelles et des consonnes. En plus, la dissonance du premier 
hémistiche se trouve atténuée par la reprise d'un certain* nombre de 
phonemes dans le second, en particulier par . celle du DJ A la fin du vers (qui 
fait echo non seulement t la premiere consinne de ce vers, mats aussi 
celle du premier), celle de toute la sequence [pan] dans paroles, celle, 
presque symétrique, du f] de parfols dans confuse4 etc. Ces paroles sont 
done confuses, comme celles que I:on entend mai dans un temple quand on 
est loin du prétre, ou comme le bruissement de feuillaOs agités par le 
vent, que l'on prend souvent pour des murmures OU des chuchotements 
humains (reprise du [s] et de sa varlante sonore (z)). 	, 
Cependant ces paroles dolvent étre adressées a quelqu'un, le message 
dolt avoir un destinataire: l'apparition de rhomme au début du vers 3 nest 
pas ainsi inattendue du tout. Sémantiquement, ce mot se rattache aux deux 
termes de la métaphore initlale (la nature: le cadre o0 11 vit; le temple: le 
lieu 190 II communique avec l'au-del); du point de vue phonetique, on y 
rernarque la reprise inversée du couple (al] de paroles á la fin du vers 
pr€:Kédent. L'accent sur ce morse trouve renforce par l'elision du [a], qui 
allonge la voyelle [5], tout comme dans le cas de passe. L'homme et son 
action sont ainsi mis en vedette par ces accents trés forts. Ce segment est 
silly' de trols groupéments anapestlques ( 	-0, oil pour des raisons 
syntaxiques la césure rnédiane tend á s'effacer. Les trols [a] successifs 
(deux syllabes bréves suivant une syllabe longue accentuée) marquent it 
facilité et la familiariié avec lesquelles l'homme se meut dans son -
univers. Remarquons á cc propos la.symétrie de la construction phonique de 
ce vers: on dirait que la seconde partie est un miroir presque parfait de la 
prem lére: 
lom iaaa atRayL_Rdejo 	cla2Z122.1 
Du point de VUe semantique, foréts se rattache á Nature et á viva/7t5 
pilfers; quant symbole.i cc mot est relié á paroles non seulement par la • 
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rime, mais aussi par des affinités.semantiques: les confuses paroles et les 
symboles véhiculent des messages secrets et mysterieux qu'il appartient 5 
l'homme de déchiffrer. Ajoutons encore que le groupe nominal forets de 
syneoles 	l'oscIllation des voyelles (3) et (€) donne de la cohesion 
aux elements de ce syntagme) se rattache encore .5 la métaphore initiale 
du poeme (les symboles des cultes rellgieux). 
La structure du quatrieme vers est presque identique sur tous les 
plans A celle du precedent. Les accents sont également répartis: 
l'alexandrin se divise en quatre groupements anapestiques. La cesure 
médiane tend aussi 5 disparaitre. Le prédicat verbal y 'est mis en vedette 
par des rencontres de consonnes (deux sourdes, puts deux sonores). Dans 
chacun de ces deux couples de consonnes, on observe un fort degre d'écart 
des points d'articulation; cependant, dans le premier cas le mouvement va 
d'avant en arriére (de .(p) á (5)); dans le second, d'arriere en avant (de 
(A) 	(v)). Apres ces moments de tension, une sorte de détente s'opére 
aussita par la reprise de (v) dans avec. 
Du point de vue syntaxique, on trouve le me'rne schema «classique» 
dans les deux derniers vers de la premiere strophe (sujet + verbe 
complément), que Sous-tend la régularité métrique. Comme bans le vers 
precedent, l'oscillation des voyelles assure aussi dans le dernier vers la 
cohesion du groupe des regards (am/tiers ((eaaaieJ). Notons . 
encore, en deflors de l'écho dans le mot familiers du couple [Ii] de Ouj 
J'observent, et de la reprise de bon nombre de sons dans les trois derniers 
groupements anapestiques, le lien sémantique entre observent et regards, 
que renforce la répétitioh du (R) allongé et accentué du premier comme 
consonne d'attaque et consonne finale du dernier. 
Le second quatrain est constitué dune seule phrase, o0 une 
proposition comparative occupe les trots premiers vers, ne réservant que 
Ic quatrieme á la principale. Celle-ci est valorisée par le fait que scin 
apparition est retardée dés la fin du premier , vers, ot‘i 'la subordonnée 
pourrait se terminer en effeL le vers 2 y ajoute un complement qui, 
syntaxiquement, nest pas indispensable, et le rejet assez insolite de 
l'adjectif vaste qualifiant le nom unite- au début du troisiéme vers 
augmente encore l'effet de suspens. 
Dans le premier vers, le mot écho se rattache également aux deux 
termes de la métaphore initiale: le phénoméne de réflexion du son peut se 
produire 5 un site nature l aussi bien que dans une grande salle. L'effet 
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sohore qui y est décrit se traduit au niveau phonétique par la succession de 
[0] , (six fols, si l'on y compte aussi la semi-voyelle (w), dont trois fols 
precede de la méme consonne (kJ). Ces (3), soigneusement espacés dans 
les trois premiers groupes rythmiques, se confondent effectivement dans 
le dernier mot du vers, aucune autre voyelle ne se trouve plus entre eux, 
tel un echo qui reprodult seulement les sons dominants d'un cri. 
Remarquons aussi la relative fréquence des [a] qui, de timbre peu distinct 
et assez proches des (3) quant á leur point d'articulation, se cachent á 
l'ombre de la voyelle dominante. Les seules deux voyelles hautes et 
fermées ((e] et (I)) mettent en vedette au milieu du vers le mot le plus 
important. L'agencement symétrique des phonemes entrálne que tout le 
second hémistiche fait pour ainsi dire echo au premier: reprise du couple 
(1(3) de comme clans la premiere syllabe du mot final, repetition 
légérement altérée de toute une serie de sons de de longs &nos 
[dal3zetco) dans la sequence de loin se con(fOndent) (dalwgsak3), etc. 
Le deuxieme vers.compléte et precise ja signification du precedent: 
ces divers échos confondus constituent néinmoins une unite. Nous vollá 
arrives au mot-cle/ de tout le poéme: l'idée de l'unité est en- effet le 
leitmotiv de Torrespondances", introduite dés la métaphore du debut 
affirmant l'unité de la creation. Ouant aux deux adjectifs précédant le 
substantif, remarquons qu'ils sont des synonymes par run de leurs sens 
respectifs (tous les deux signifient aussi «obscur» ), tandis que 
tesnebreuse signIf le aussi onystérieuse», et profonde veut encore dire 
éternelle» ou dondamentale». Leur choix est donc trés motive pour 
illustrer l'union possible d'éléments apparemment dissemblables. Ce 
caractére serni-complémentaire des deux adjectifs est sous-tendu par 
leurs formes sphoniques respectives: repetition du groupe consonantique 
(bp) sous forme de [pR], la perte de la variante sonore (b) étant 
compensée Par la sonorisation du Et) en [di d'une part, rpais opposition 
des voyel les fermées et hautes de teintibreuse et des (3) ouverts et graves 
de ,orofonde , de l'autre. Mise a part la preposition dens, qui est encore un 
echo inverse des deux derniers sons .du vers precedent ([di 	voyelle 
nasale), et du mot profonde qui est, si j'ose dire, une sorte de rime 
batelée egaree de confondent , la sonorité du deuxieme vers (predominance 
de voyelles hautes) est toute di f férente du premier vers (preponderance de 
voyelles basses), ce qui renforce aussi la position centrale et ‚Importance 
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capitale de ce vers dans le poéme entier. 
L'adjectif vaste , qualifiant le substantif unite , est valorisé non 
seulement par son rejet au début du vers suivant, mais aussi par sa 
singularité phonique: les deUx consonnes de la syllabe accentuée [y] et 
Is) n'auront pas d'hoMologues dans le vers, tandis que It] sera repris 
justement dans les mots auxquels cette unité est comparée. Cette unité 
est donc si vaste qu'elle peut méme embrasser des notions aussi 
contradictoires que «nuit» et «clarté»: et - effectivement,. clarte s'associe 
unite par la rime, tandis que la séquence nult et [nyi te] contient tdus 
les sons (et toutes les lettres) du comparant. 
Le dernier vers du second quatrain formule la célébre •thése de la 
complémentarité réciproque des sensations diverses. Le rőle capital que 
les parfums jouent dans Les Reurs du Nal est mis en relief non seulement 
par la position que ce mot occupe dans l'énumération, mais aussi par le 
fait que son apparition est tout A fait inattendue, étant donné que les vers 
précédents étaient consacrés uniquement A la description d'impressions 
sonores et visuelles. Outre les dispositions particuliéres du «plus grand 
poke olfactif de la littérature franpise » 7 , cet attachement aux parfums 
comme motifs conducteurs en poésie et comme .véhicules de - la mémoire ou 
de . l'imagination tient peut-étre aussi A une volonté d'élargir l'arsenal 
poétique par un emploi méthodique de cette ressource plus ou moms 
nouvelle, d'autant plus que les effets visuels et sonores ont toujours été 
suffisamment exploités en poésie, et qu'ils constituent déjA le domaine 
propre d'autres arts, la peinture et la musique. (Dans leur effort de 
solliciter simultanément tous les sens des spectateurs, les dramaturges 
du thOtre symboliste . iront jusqu'A faire injecter divers parfums parmi 
l'auditoire...) La strophe se clőt par un écho lointain du premier vers 
(reprise des voyelles (e) et [0)). La rime souligne encore l'importance de 
la précision qu'apporte le dernier vers: les sons et les autres sensations ne 
se confondent pas simplement, mais sont les éléments indissociablement 
liés dun ordre supérieur. 
• .Les deux quatrains sont en effet «les deux miroirs dune méme image, 
ou miroirs l'un de l'autre»8: le • premier, fo' rmulant la théorie 
swedenborgienne ou fouriériste des «correspondances verticales» 9 
constitue une espéce de «fondement idéologique» servant de justification 
au second, qui affirme l'existence de «correspondances horlzontales» dans 
l'univers sublunaire. Les deux tercets seront la démonstration de cette 
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derniére thése, et contiendront en mérne temps les conclusions que l'on 
peu,t tlrer, dans le domaine esthétique, de la doctrine des correspondances 
universe) les. 
Le début du premier vers du premier tercet introdult la sensation 
olfactive initiale autour de laquelle s'organiseront toutes les autres 
perceptions et associattons. Les mots porteurs de sens y sont valorisés 
non seulement par les deux accents •consécutifs sur parfu-ms fra-ls , 
précédés de quatre unités bréves, mais aussi par la reprise inversée du 
couple consonantique (pf] du premier mot dans le second; la rencontre de 
ces deux consonnes dun fort écart des points d'arficulation rompt la 
succession jusque-lá harmonieuse des voyelles et des consonnes. On notera 
également roscillation [RE-ER) clans . frais et chairs; les trots termes de 
cette premiére acorrespondance» se trouvent ainsi étroitements reliés par 
leur forme phonique. La reprise presque symétrique de l'article indéfini 
des, la repetition de la consonne (c11 dans le dernier mot du vers (les deux 
.[8] sont disposés symétriquement aussi dans le second hémistiche, chacun 
.étant préCédé ét: suivi . de deux Voyelles) préparent l'apparition de l'adjectif 
doux en téte du second vers. Remarquons aussi les changements du degré 
d'aperture et du pőint d'articulation dans les voyelles suivant lés [di; 
aprés les [e] fermés et antérieurs et V[a] posterieur et trés ouvert, le[u] 
fermé.:et- postérieur crée me forte tension, due á l'écart, au début du 
deuxiéme-Vers. Faisant écho á chairs, l'adjectif verts qui introduit le 
second hémistiche reprend tous les phonemes de trails' (avec sonorisation 
du Pi en [ v]), et occupe me position symétrique par rapport au premier .  
frd 1,5 précéde irnmédiatement la césure du premier vers, tandis que vert 
suit celle du deuxiéme. En outre, le nom que celui-ci qualifie (prairies) 
contient éqalement le couple [R]. La figure rythmique des deux 
hémistiches du .deuxiéme vers est parfaitement identique: 2 X „ 	z. 
• L'équillbre des deux premiers Niel- 5 vient aussi de l'agenceMent symetrique 
des•voyel les hautes et basses . aux 4 voyelles hautes et 2 voye I les basses 
du premier hernistiche du premier vers repondent les 4 voyelles basses et 
9 hautes du second, tandis que clans le deuxieme vers la proportion des 
voyelles hautes et basses est de I a 5 dans le premier hémistiche, de 5 1 
clans le second. L'equilibre de la syntaxe et du rythme, aussi bien que la 
reproduction constante de phonemes clans les termes qui sont rapproches 
les tins des autres am nlveau de la s,idnification cionnent aux deux premiers 
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'vers du premier tercet une etonnante cohesion, susceptible de rendre 
plausible les relations établies entre des choses apparemment tres 
élolgnées. 
Remarquons, a propos de ces célébres synesthésies Si souvent 
commentées, la gradation par laquelle elles sont «of fertes» au lecteur: en 
réalite, le premier vers ne contlent pas une synesthésie proprement dite, 
mais une cornparaison, ou tout au plus une métaphore„ la tension 
semantique étant minime entre les deux termes: II existe effectivement 
des parfums !rats, et ce méme adjectif peut accompagner a la rigueur le 
mot clues . L'ecart grandit ensuite avec la synesthésie du premier 
hemistiche du vers sulvant: l'adjectif doux peut en .effet qualifier un 
parfum et le son des hautbois; cependant il a des sens différents dans les 
deux cas. Deux domaines . sensoriels sont ici relies par l'adjectif qui 
constitue pour ainsi dire un pont entre les deux. La rupture se consomme 
dans le second hémistiche du deuxieme vers, puisque, bien entendu„ le mot 
verts ne peut normalement se rapporter a des parfums. Le passage - dune 
perception a l'autre s'opere donc brusquement: on dirait que l'image 
suscitée par la sensation olfktive est tellement forte qu'elle tend a 
ref ouler celle qui la déclenchée. 
Le tiret, au début du troisieme vers, marque un moment de suspension 
qui se traduit au niveau de la prosodie par me legére alteration, au regard 
du vers precedent, de la figure rythmlque dans le premier hémistiche 
L'équilibre est ensuite rétabli par la «rectification» du schema 
rythmique apres la cesure, aussi bien que par le fait que du point de vue 
syntaxique ce vers se laisse .clecouper en quatre unites également 
importantes. L'allitération des [n.] (un dans chacune des unites) et la 
repetition presque symetrique du couple consonantique [ tR) creent aussi 
une certaine stabilité dans le mouvement de ce vers. Contrairement aux 
adjectifs renvoyant a des impressions sentorielles concretes des deux 
vers precedents, ceux du trolsieme traduisent plutőt 'des sentiments 
éveilles par des sensations 10 . Remarquons, ce propos, le rőle des 
equivalences (et oppositions) binaires et trinaires dans les tercets: les 
synesthesies établissent trois equivalences binaires entre les diverses 
sensations; trois sensations s'opposent trois sentiments; ceux-ci comme 
celles-la renvoient également aux deux termes espritet sensdans he vers 
final du poeme (I'y reviendral un peu plus loin), oil leur rapprochement 
efface clef initivement toute opposition. En outre, ii existe des oppositions 
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binaires entre les adjectifS du troisléme vers d'une part, et ceux des vers 
précédents de l'autre: corrompus s'oppose fi-a/s dans le sens de 
«altérés» ou (Ken décomposition»; aux sons doux des hautbois répond une 
musique triomphante; quant á  verts et riches, il faut admettre que toute 
opelosition de cette espéce risque malheureusement d'étre trop forcée... 
Force est de constater néanmoins que le jeu de ces figures binaires et 
trinaires cadre parfaitement avec la structure des tercets: 2 x 3 vers. 
II suit de la structure méme de ce genre 6 forme  fixe qu'une rime du 
premier tercet reste nécessairement en suspens; cette attente, pareille 
«un doigt levé» (Aragon), est comblée dans le premier vers du second 
tercet, oú l'écho aux deux [s] du mot expansion de leur variante sonore 
dans choses Lrozaz ) renforce encore la tension avant l'apparition de la 
rime. Ainst, certaines expériences (ou combinaisons .de sensations), en 
dilatant le champ de notre conscience, nous révélent, selon le poéte, la 
plénitude de l'absolu. Cette expansion se traduit aussi au niveau 
phonétique: le mot ayant [Ej) semble se dilater dans le vocable suivant, 
grace 6 l'intrusion, a la place de la seule semi-voyelle [ii, de trois 
consonnes dun fort degré d'écart des lieux d'articulation, ce qui prolonge 
singullérement la durée qui s'écoule entre la réalisation des deux voyelles. 
L'énumération des matiéres aromatiques (notons surtout l'abondance 
des voyelles nasales [i] et les rencontres de consonnes) imprime un 
mouvement extrémement lent au vers 2 du second tercet. La césuré 
médiane s'estompe pour des raisons syntaxiques, et le vers se divise en 
quatre unités trisyllabiques (4 séquences anapestiques). Ce ralentissement 
a pour effet de retarder la conclusion du sonnet, gut a lieu aprés une 
rupture provlsoire de l'harmonie rythmique au début du vers final( 
un phénoméne auditif se produit . inopinément dans ce monde des parf urns. 
Le retour des groupements anapestiques aprés la césure, les multiples 
all itérations (en particulier des [ t] et de leurs variantes sonores [d], la 
*rise du couple [sp], le retour presque symétrique de la majorité des 
voyelles du premier hémistiche dans le .second . sous-tendent, au niveau de 
Ja prosodle, la réalisation de l'union des contraires 6 la fin t du po6me. Cette 
alliance de /esprit et des sens , lointain mais puissant écho de la 
métaphore du vers premier, constitué ainsi le dernier chainon du réseau 
complexe des rapports complémentalres et réciproques. 
*4E*** 
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• La these des correspondances entre les sensations et les sentiments, 
formulée clans les tercets, servira de justification á deux démarches 
poetiques: dans le premier cas, une sensation initiate déclenche 
spontanément des sentiments et des associations, qui constitueront la 
matlére du poeme. Dans le second, le mouvement est inverse: c'est un 
sentiment, un etat d'ame ou une idee qui réclame l'expression poétique. 11 
faut alors faire appel l'arsenal poétique, et trouver des moyens (les 
substances odoriférantes du second tercet sont en effet trés rechérchées 
et trés  pour les traduire en sensations susceptibles 
d'éveiller le mérne sentiment ou le méme état d'Ame chez le lecteur l 1 . 
La poésie, telle qu:elle est conoe dans le sonnet de "Correspondances" 
est d'abord creation d'un ordre supérieur: elle permet de découvrir. des 
rapports insoupconnes entre des choses apparemment disparates, et de les 
faire entrer clans un univers relationnel. Elle enieve ainsi tbute 
contingence aux elements de la.réalité extérieure, et les valorise. 
El le est aussi liberation, dans le sens queue soustrait la conscience 
l'emprise des perteptions directes en operant leur enrichissement, leur 
modification, voire leur metamorphose par le jeu des associations qu'elles 
suscitent, par le concours des sentiments et des souvenirs qu'elles 
éveillent, et par l'afflux des Idées qu'elles font naltre. Elle rend ainsi 
compte de la richesse, de l'unité et de l'extréme complexité de la vie 
psychologique en mettant en lumiere les relations étroltes entre 
sensations, sentiments et idées, aussi bien que leurs multiples 
interactions. Elle exige par consequent la participation de la personnalite 
totale du poéte.dans le processus de creation dune part, et la mobilisation 
de toutes les facultés du lecteur, de l'autre. Elle permet ainsi de creer 
c<des moments de l'existence oú le temps et l'étendue sont plus profonds, 
et le sentiment de l'exIstence immensément augmenté» 12 . Elle fait done 
acceder a la plenitude de létre. 
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